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PRÉFACE. 



Avant de faire connaître au lecteur le motif qui a 
inspiré cette histoire de la franc-maçonnerie, qu’il 
nous soit permis de donner ici une profession de foi 
succincte. 

Depuis le moment où les principes de la maçonnerie 
nous furent enseignés, nous en avons fait une étude par- 
ticulière , et nous nous y sommes voué avec d’autant 
plus de ferveur que les principes religieux qui nous 
avwfentété inculqués dans notre jeunesse n’ont jamais 
pu nous satisfaire, parce qu’éclairé par la réflexion 
et l’expérience , nous y trouvions une foule de contra- 
dictions et de puérilités, tandis que les principes et 
les doctrines de la franc-maçonnerie ne nous offraient 
qu’harmonie et logique, avec l’idée d’une divinité clé- 
mente, essence de sagesse, de puissance et d’amour. 

Lorsque des circonstances particulières nous appe- 



lèrent à Paris (*), dans celte cité si célèbre, et que 
les temples maçonniques se rouvrirent, à la suite des 
secousses politiques de Février, notre cœur se retrouva 
alors naturellement attiré vers la sphère fraternelle où 
en d’autres lieux nous avions rencontré tant de jouis- 
sances morales. 

Mais , nous devons l’avouer, les travaux des loges 
nous laissèrent beaucoup à désirer, et nous trouvâmes 
que les reproches adressés à la maçonnerie de Paris 
par les auteurs les plus sérieux, tels que Thory, Bazot, 
Chemin-Dupontés, Ragon, Clavel, Des Étangs, Juge, 
Moreau , n’étaient que trop justifiés. 

Et pourtant il n’y a peut-être pas un lieu sur 
notre globe où la société maçonnique puisse pro- 
duire des résultats plus puissants et plus efficaces qu à 
Paris, où la concentration d’une soixantaine de loges 
dans un même local permettrait comme ici 1 unité dans 
la gestion financière, et présenterait des ressources 
morales et intellectuelles aussi immenses pour accom- 
plir de grandes choses, tant sous le rapport de l’édu- 



(i) L’auteur de cet ouvrage est Français d’origine ; mais, né et $evé 
dans la Suisse allemande, il a rédigé cet ouvragé en langue alle- 
mande, qui lui est plus familière. En le traduisant il^ cherché à évi- 
ter tout ce qui pouvait choquer les lecteurs français , en lui conser - 
vant toutefois, jusqu’à un certain point, cette physionomie qui décèle 
une cofiiposition originairement écrite dans une autre langue. 

[Note de V éditeur.) 




ëaiion du peuple que sous celui de la fondation et de la 
création d’institutions humanitaires; or, il faut le dire, 
il n’y a peut-être pas de lieu au monde où la dispersion 
des forces morales soit plus manifeste et où la société 
maçonnique fasse aussi peu pour l’humanité souffrante 
que dans ce même Paris, du moins en comparaison 
du grand nombre de maçons qu'elle renferme. Mais ce 
qui nous frappa surtout , en assistant aux travaux des 
loges de Paris, ce fut le manque total d’instruction mo- 
founique, repodie qui lent' a, du reste, déjà été 
adressé par les auteurs mentionnés. A peu d’excëp* 
tiens près, les travaux des loges se bornent aux céré* 
monies d’initiation, à quelques discours et aux af- 
faires administratives. C’est à ces circonstances prirn* 
cipalement qu’il faut attribuer l’indifférence qüi se ma- 
nifeste généralement pour la franc-maçonnerie dans les 
classes aisées et instruites de Paris; il faut ajouter à 
cela que la plupart des adeptes intelligents qui se foftt 
initier, se voyant trompés dans leur attente, n’y trou- 
vant pas ce qu’ils y avaient cherché, s’en retirent peu 
de temps après, confirment malheureusement par là 
l’Opinion trop répandue que la franc-maçonnerie n’a 
aucune signification morale, et justifient le peu de con- 
sidération dont elle est généralement entourée. 

Ces observations sont pénibles pour tout maçon con- 
vaincu de la haute et profonde signification de la franc- 
maçonnerie , et qui la croit destinée à devenir un jour 

1. 



* 




la religion de tons les peuples. Ces observations ne 
s 1 appliquent heureusement qu'à Paris; car, dans le reste 
de la France , la maçonnerie est beaucoup mieux com- 
prise et jugée, et aussi beaucoup plus considérée que 
dans la capitale. 

Ce manque d’instruction que nous signalons avec 
douleur est plus sensible encore dans les initiations 
supérieures, appelées hauts grades , ou , à vrai dire , 
il n’en existe plus du tout. Partout cependant où la ma- 
çonnerie est comprise, l’instruction maçonnique est 
envisagée comme un devoir sacré à l’égard de ceux 
qu’elle reçoit dans son sein , et cette instruction ne s’é- 
tend pas seulement sur tout ce qui concerne l’histoire, 
le but et les doctrines de l’institution, mais elle s’étend 
à tout ce qui intéresse l’ami de l’humanité. Nous ne 
pouvons nous empêcher de citer ici un passage du F . * . 
César Moreau, de Marseille, qui s’exprime ainsi, dans 
son journal l ’ Univers maçonnique: 

« De cet état de choses, il résulte qu’un ordre (*) 
» qui embrasse l’universalité des nations, et qui compte 
» dans son sein tant de notabilités en tous genres, est 



(i) Le rédacteur de Y Univers maçonnique est le seul auteur français 
qui se soit arrêté à l’idée que l ’ architecture matérielle avait proba- 
blement donné naissance à Y architecture morale , et cependant il fait 
de la maçonnerie un ordre, et se trouve en cela d’accord avec tous 
ses prédécesseurs ; on s’explique facilement par là que cette opinion 
soit généralement celle des maçons français, et cependant elle est 
tort erronée, car la franc-maçonnerie n’a jamais été un ordre, elle 



» réduit à ignorer son origine, sa nature, son esprit et 
» son but; que les traditions sont oubliées ou altérées; 
» qu’on leur substitue des nouveautés contraires au 
» génie maçonnique; que les initiés ne voient plus les 
» mystères que dans le cérémonial et les ornements, 
» sans soupçonner qu’il y ait un sens caché sous les 
» symboles. Aussi la maçonnerie est infidèle à sa haute 
» destination. Cette société, qui, selon la pensée du fon- 
» dateur, doit se placer à la tête de la civilisation, se 
r laisse honteusement traîner à sa suite. Tout marche; 
» elle seule est stationnaire, si même elle ne rétrograde 
» pas. Les maçons ne savent point tirer parti, pour s’é- 
» clairer et éclairer le reste des hommes, des puissants 
» moyens que leur offrent leur immense association et 
» les facilités multipliées de leur correspondance 1 » 
Tous les auteurs français , excepté Moreau que nous 
venons de citer, plaçant l’origine de la franc-maçon- 
nerie dans les mystères de l’Orient, on s’explique que 
l’instruction historique que quelques orateurs et véné- 
rables de loges cherchent à donner parle toujours de 
cette idée erronée. Les ouvrages maçonniques d’An- 



a dès son origine été une confraternité. Sa transformation de cor- 
poration d’Arts en institution philosophique n’a point changé son 
caractère , ce qui d’ailleurs est prouvé d’une manière incontestable 
par sa constitution même, qui, adoptée en 1717, porte pour titre : 
Constitution de V ancienne et respectable confraternité des francs-ma- 



xlerson ('), de -Lavvrie ( 2 ), de Preston ( 3 ), de G. F. 
Krause ( 4 ), de Heldmann ( 6 ), de Bobrik ( 6 ), qui émet- 
tent des opinions plus fondées, sont fort peu connus 
en France. 

Les ouvrages intitulés Y Acta Latomorum, par Thory, 
et T Histoire pittoresque de la franc-maçonnerie , par B. 
Clavel , qui ont puisé dans les trois auteurs.angJais que 
nous venons de. citer, peuvent être placés parmi les 
ouvrages les plus remarquables de la littérature ma- 
çonnique; mais ils sont néanmoins incomplets et frag- 
mentés. Dans l’histoire de Clavel, il est bien fait men- 
tion des collèges d’architectes romains; mais, toujours 
préoccupé, comme la plupart de ses prédécesseurs, de 
faire remonter l’origine aux mystères, il ne s’est pas 
aperçu que c’était précisément dans ces collèges que 
se trouvait le berceau de l’institution. 



P) Th» constitution of the ancient and honorable fratermiy of free 
and aecepted masson , etc., par Jacques Anderson, en cinq édition^ 
dont la première est de 1723, 

( 2 ) The'history offr.-masonry, drawn frorn authentic sources 
of information, from Alex. Lawrie* 4804. 

( 3 ) Illustration of rnasonry , by William Preston, 1772 et 1812. 

( 4 ) Die drey üllesten Kunslurkunden der deutschêfi Freimaurer 
Brÿdefjçhaft (les trois anciens documents de la confraternité des 
franGS-îugÇQns), par K. C. F. Krause. 

. . ( 5 ) drey alte&tw geschichtlichen Denkmale der deutschen fr$y- 
rnmwr.Bïiiderschaft , yon prof. Heldmann, 

Freymurmy ^Uistoire de la fane-maçonnerie}* 
par Prof. Éd. Bobrick. 
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Les auteurs qui prétendent — et leuf nombre est 
très-grand — que la maçonnerie a pris naissance à l’é- 
poque de la construction du temple de Salomon t se 
sont également laissé induire en erreur par le grand 
nombre d’allusions que nous trouvons dans les sym- 
boles et les allégories maçonniques ; cette erreur leur 
sera démontrée par l’histoire même* 

Ceux des auteurs qui croient la franc-maçonnerie 
sortie de la société des Rose-croix, fondée en 1 61 6, par 
Valentin Andréa, philosophe profond (*), qui, en la fon- 
dant, avait le beau dessein de réformer le monde j so- 
ciété qui fut propagée par Christian Rose-croix (en alle- 
mand, Rosencreutzer) ( 2 ), renouvelée ensuite par le cé- 
lèbre philosophe Bâcon, et mise en activité par le fa- 
meux antiquaire Élie Ashmole en 1 646, société ressus- 



(*) Voir son ouvrage, La réformation universelle du monde entier 
avec la Fama fraternitatis de l'ordre respectable de la Rose- 
croix, 4614. 

( 2 ) Il parut, en 4646, un nouvel ouvrage intitulé : Laj§ ioc* chi- 
miqmii* Christian Rose-Graix (Rosencreutzer). Ce nom âe Rose- 
Croix est lui-même allégorique. La croix représente la sainteté de l’u- 
nion , et la rose est l’image de la discrétion : ces deux mots réunis 
signifient une sainte discrétion; la rose en fut toujours le symbole, 
déjà .chez les Égyptiens, témoin l’ancien proverbe, sub rosa ; les trois 
roses sur le tablier des francs-maçons M.*. n’ont pas une autre si- 
gnification. Ce symbole fut probablement emprunté à 1» société de 
Rose-Croix, à l’époque ou Étias Ashmole fit les rituels pour celle qui 
s était formée à Londres en 4646, sur les idées de la nouvelle Atlantis 
de Bacon, époque à laquelle il réforma aussi les rituels des francs- 
maçons, dont il était membre. La distribution de roses aux fêtes de 
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citée en effet sous des formes maçonniques en Alle- 
magne, en 1777 ; ces auteurs, disons-nous, sont aussi 
peu dans le vrai que le sont ceux qui attribuent sa fon- 
dation aux partisans des Stuarts ( 1 ), ou à Christophe 
Wreen, architecte, lors de la construction de la cathé- 
drale de Saint-Paul, à Londres (1 690). 

Indépendamment des auteurs sérieux mentionnés 
ci-devant, il se trouve un certain nombre d’autres 
prétendus historiens, qui avancent à l’égard de la ma- 
çonnerie des assertions aussi absurdes que ridicules; 
dans ce nombre, nous en voyons qui représentent Dieu 



saint Jean , qui est en usage dans beaucoup de loges , a la même 
signification ; cette fleur est un symbole d’tfnion et de discrétion t 
et l’usage mentionné n’a donc nullement trait, comme beaucoup de 
maçons le croient, à la réunion des maisons d’York et de Lancastre, 
dont beaucoup de leurs membres avaient été francs-maçons, et qui, 
pendant leurs guerres, en avaient compté un certain nombre dans les 
deux camps ; ces deux maisons avaient dans leurs armoiries , l’une 
une rose blanche , l’autre une rose rouge , et cela donna lieu à l’o- 
pinion mentionnée. 

(*) Voir dans Y Acta Latomorum , par A. Thory : Le fragment sur 
l’origine de la société des francs-maçons, traduit du deuxième vo- 
lume de l’ouvrage : Versuch über die Beschuldigungen totder den Tem~ 
pelherrenorden , etc., par Nicolaï. 

Ce fragment d’un ouvrage allemand, extrait et admis par Thory, 
pfouve que lui-même n’avait aucune opinion arrêtée sur l’origine 
de la franc-maçonnerie et que les documents qu’il publiait n’avaient 
aucune valeur historique à ses yeux , car autrement l’on ne com- 
prendrait pas que, pour donner à ses lecteurs une idée juste de cette 
origine , il eût fait choix d’un ouvrage de ce genre qui n’a aucun© 
valeur historique sous ce rapport. _ 
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comme le premier maçon (*) et le paradis comme le 
premier sanctuaire de la loge ; nous en voyons d’autres 
qui prétendent que l’archange Michel était grand-maî- 
tre de la première loge que les enfants de Seth ont 
tenue, après le meurtre fratricide de Caïn ( 2 ) ; d’autres 
qui soutiennent que Noé est le fondateur de la franc- 
maçonnerie, ou qui la font descendre de la Tour de 
Babel; nous en trouvons encore qui assurent que le 
Christ fut initié par les Thérapeutes à la loge du dé- 
sert ( 3 ), et une foule d’autres absurdités historiques 
du même genre, dont nous ne faisons mention ici que 
pour avertir les jeunes maçons dans les mains desquels 
tomberaient de pareils ouvrages. 

Par cette masse si contradictoire d’opinions diffé- 
rentes sur l’origine et l’histoire de la franc -maçonne- 
rie, l’on peut s’expliquer le jugement formulé par 
A. Thory, dans la préface de son ouvrage Y Acta La - 
tomorum, où il s’exprime ainsi : 

« Une opinion généralement répandue parmi les 
» maçons français , accréditée pat des auteurs distin- 
» gués, c’est qu’il est impossible d’écrire une his- 
» toire générale de la franc-maçonnerie appuyée de 
» dates et de faits authentiques. M. de Bonneville a 



(*) Voile levé pout les curieux , par Lefranc. 

( 2 ) Le vrai Franc-Maçon , par Enoch, 1773. 

( 3 ) Voyez Y Univers maçonnique , 1837. Opinions diverses sur l’ori- 
gine de la franc-maçonnerie, pages 1 , 214, 225. 
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» prétendu que dix âges d’homme ne suffiraient pas 
» à une pareille entreprise : d’autres l’avaient dit 
» avant lui, d’autres encore l’ont répété depuis; de 
» sorte que, jusqu’aujourd’hui, ceux des membres 
» de l’association qui, par leurs talents ou leurs lu* 
» mières, pouvaient avec succès se charger de remplir 
» cette tâche ne l’ont pas même essayé, persuadés 
» qu’elle était au-dessus (te leurs forces. 

» En recherchant quelles sont les véritables causes 
» de ce découragement, nous avons cru les trouver dans 
» l’extrême difficulté qu’on éprouve ordinairement à 
» se procurer les ouvrages, les mémoires secrets ou 
» publics , les écrits didactiques ou polémiques, enfin 
•» toutes les autres pièces imprimées eu manuscrit^ iur 
» l’histoire de l’institution. 

» Il est certain que si, cet obstacle n’est point insur- 
» mon table, il est du moins très-difficile à vainore; et, 

» nous en conviendrons franchement, jamais nous 
» n’eussions entrepris cet ouvrage, si de nombreux 
» manuscrits et les livres rares de la bibliothèque de 
» la mère-loge du rit écossais philosophique n’eussent 
» été entièrement à notre disposition. » 

C’est en effet à l’insuffisance des matériaux qu’il 
faut attribuer la cause que, depuis le célèbre ouvrage 
d’Anderson, de 1723, réimprimé cinq fois, aucun 
historien n’a essayé d’écrire une histoire générale de 
la franc-maçonnarie ; ta qgpaidéraut un pro- 
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blême insoluble, ils se sont bornés à la traiter sous le 
point de vue philosophique ( x ), en faisant toujours re- 
monter son origine aux mystères de l’antiquité. 

Yoilà les raisons qui nous ont déterminé à faire un 
extrait des nombreux matériaux que nous avions ras- 
semblés depuis nombre d’années avec l’intention de 
remplir un jour cette lacune dans la littérature maçon- 
nique, et de publier une histoire de notre institution 
dégagée des superstitions dont on l’a constamment en- 
touré®} et dans ce but j’ai résolu de réunir en attendant 
dans un tableau synoptique tout ce qu’elle offre de 
plus intéressant, afin de détruire les opinions erro- 
nées sur son origine , tout en donnant aux jeunes 
maçons désireux de s’instruire une idée juste des 
principes et du but de la maçonnerie. 

Comme déjà avant l’impression de ce tableau synop- 
tique beaucoup de frères qui en ont eu connais- 
sance nous ont manifesté le désir que son contenu fût 
aussi publié en forme de livre, nous nous empressons 
de leur offrir aqjourd’hui ce travail. 

Le temps ne nous a pas permis de donner plus d’ex- 
tension aux deux divisions historiques ( 2 ), que le lec- 

- p) Un nouvel ouvrage intitulé ; Histoire, philosophique de la frane- 
maçonnerie, par Kaufmann etCherpin, vient de paraître et d’augmen- 
ter le nombre des livres de cette catégorie. 

(*) Après que cette préface fut écrite et imprimée, nous avons dû 
repasser le manuscrit de l’histoire générale pour y faire disparaître 
quelques germanismes qu’on nous y avait signalés ; à cette occasion, 
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leur n’oublie donc pas que leur brièveté est due au 
cadre restreint pour lequel elles étaient destinées. Nous 
avons cependant augmenté celle de l’histoire générale 
de certains faits historiques, pour répondre à toutes les 
questions posées à différentes époques dans les divers 
congrès maçonniques, tant à Paris qu’à Wilhelmsbad, 
et qui n’ont jamais été résolues d’une manière posi- 
tivé; ces faits ont trait à l’expression de grand ar- 
chitecte dé l’univers, à celle de vénérable maître, à 
la qualification de franc-maçon et de Loges de Saint- 
Jean , à l’origine des corps d’arts et de métiers et des 
sociétés de compagnonnage , dont l’origine est géné- 
ralement peu connue. Nous avons ensuite augmenté 
la partie historique d’une table chronologique de- 
puis la fondation de la Société jusqu’à nos jours, la 
plus complète , nous croyons , qui ait jamais paru sur 
cette matière, et qui à elle seule peut tenir lieu d’his- 
toire générale. 

Nous avons aussi donné un peu plus de dévelop- 
pements au résumé des cultes et mystères, nous les 
avons surtout étendus en ce sens que nous les avons 
accompagnés, d’une part, de notices sur tous les 



nous l’avons encore quelque peu complété en nous servant, pour une 
partie^du texte de l’ouvrage de notre ami et F.*. Bobrik,que nous 
avions sous la main , et avec lequel nous nous trouvons parfaiteftwnt 
d’accord sur ces points. 



monuments anciens , sur les fondateurs de ces cultes ; 
et de l’autre, de fragments tirés des livres sacrés des 
anciens peuples, indiquant l’origine de certaines 
idées religieuses. En appelant l’attention et l’examen 
des jeunes maçons sur ces matières graves, nous avons 
voulu leur démontrer : 

Que l’Inde est non-seulement le berceau du genre 
humain , mais le pays où nous trouvons la source de 
toutes les religions du monde ; 

Qu’elle nous offre dans l’antiquité la civilisation la 
plus avancée, prouvée par ses monuments colossaux, 
qui ont au moins 6,000 ans d’existence; 

Que de l’Inde nous sont venues les sciences et la phi- 
losophie ; 

Que nous trouvons dans ses livres sacrés, les Vé- 
das, une doctrine sublime pratiquée par les boud- 
dhistes Samanéens, en tout semblable à la doctrine 
chrétienne ; 

Que ces mêmes Védas racontent la création du monde 
à peu pr^ ' comme les livres sacrés des Perses et dés 
Juifs , et que les récits qu’ils contiennent de la créa- 
tion du monde et du déluge, de la création des pre- 
miers hommes et de leur chute, que l’histoire du ser- 
pent, de Satan et de l’ange du paradis ne doivent 
point être pris à la lettre , mais dans un sens figuré , 
ce qui s’entend également d’une partie de l’histoire 
des Juifs antérieure à Moïse ; 




Que la religion des Indiens, leur philosophie et leurs 
sciences passèrent dans la Perse, en Ghaldée, puis en 
Ethiopie , et de là en Egypte , d’où elles retournèrent 
ensuite, revêtues d’autres formes, en Perse et dans 
l’Inde. 

Puissent nos lecteurs être bien persuadés que l’in- 
tention la plus pure noua a guidé dans ce travail, 
qu’elle seule a pu nous déterminer à communiquer ici 
à nos frères le résultat des recherches philosophiques 
de nos plus profonds penseurs; en soulevant ce voile, 
nous leur abandonnons le soin de mettre ces vérités 
en harmonie avec leurs idées religieuses et maçonni- 
ques. Bechercher la vérité , la répandre avec courage, 
voilà quel est le premier devoir du maçon^ . 

En terminant nous dirons que nous croyons n’a- 
voir rien omis dans cet ouvrage de ce qui doit inté- 
resser un jeune maçon : il y trouvera l’origine des 
mystères de l’antiquité, celle des religions; les rap* 
ports qu’elles ont avec celles des modernes; les degrés 
de civilisation des anciens peuples ; l’origine vérita- 
ble de la franc-maçonnerie; son histoire sous tous les 
points de vue , et dans cette histoire aucun fait histo- 
rique, aucun monument important de l’antiquité et du 
moyen âge qui ne leur appartienne, aucun document, 
aucun usage , aucun nom important dont il ne soit 
pas lad mention, laissant au lecteur après cela à juger 
de l’état actuel / de l’importance de cette institution 
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par le tableau des loges existantes sur le globe , des 
pays où elle est répandue et où ses doctrines sont pra- 
tiquées. 

EMMANUEL RESOLU. 

Orient de Paris, en novembre 1850. 




RAPPORT 

DE LA COMMISSION CHARGÉE Ii’eXAMINE* ti’OtmtAGE 

^ H É|. 

BU FRÈRE RESOLU, # 



INTITULÉ 



HISTOIRE GÉNÉRALE DE U ERÏ1-MAÇ01ERIB ('). 



Le Frère Rebold nous ayant priés d’examiner son his- 
toire de la franc-maçonnerie, et de lui en dire notre 
opinion, c’est avec le plus vif intérêt que nous avons 
rempli ses intentions. 

Il est impossible, en effet, d’ amasser d’une façon 
plus claire , plus instructive , autant de faits et de dates 
en si peu de pages. Tout est compris dans le travail 
du Frère Rebold, la partie historique, la partie géogra- 
phique, chronologique; tout est savamment réuni, et 
l'on peut dire, sans exagération aucune, que c’est le 
premier ouvrage maçonnique vraiment digne de ce 
nom qui ait jamais paru en France. 

Tous les ouvrages que nous possédons ont en effet, 
pour la plupart , parié de la maçonnerie sous son côté 
prestigieux. Le Frère Rebold, au contraire, la prend à 
sa naissance, lui fait suivre les différentes phases de sa 
carrière conquérante à travers les nations elles siècles, 



0) Ce rapport a été' fait sur le travair destiné au tableau synop- 
tique ; il ne contenait pas alors la grande table chronologique, ni l’his- 
toire de la fr.-maç. dans les Gaules, ni celle de la maç. des Templiers, 
ni les nolices sur les mystères de l’Orient, ni l’appendice. 
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et chacun de ses dires est appuyé par des dates, par 
des noms, par des édifications de monuments antiques. 

Il faudrait de nombreuses pages pour analyser le 
trop court ouvrage du Frère Rebold et pour en faire 
ressortir tout le mérite; qu’il nous suffise de dire que 
chaque ligne est l’extrait d’un volume, que chaque 
mot porte avec lui son instruction. Nous avons lu et 
relu le manuscrit avec le plus immense intérêt ; nous 
le relirons encore avec bonheur , car il comble la dé- 
plorable lacune qui existait dans les bibliothèques ma- 
çonniques. 

Un immense succès est réservé à ce livre, nous allions 
dire à cette bibliothèque en quelques pages; succès 
d’enthousiasme, d’estime et de durée. 

Quant à nous, nous ne saurions, trop le recomman- 
der à tous les FF.*, qui, animés d’un vrai sentiment 
religieux, cherchent à s’instruire en puisant à la source 
des plus solides connaissances. 

C’est après le plus consciencieux examen, après l’é- 
tude la plus attentive et la main sur notre conscience 
de maçons , que nous portons la présente opinion sur 
l’ouvrage du F.*. Rebold, et encore craignons-nous 
franchement de rester dans ces quelques lignes si mé- 
ritées bien au-dessous de son mérite réel. 

Orient de Paris, le 27 juin 1850. 



1>U PuliïTY, B r Méd., 

Vénérable de la loge les Trinitaires. 



Auguste Humbert, 

Vénérable de la loge l’Etoile (dé Bethléem). 



B. UMETB , 

Vénérable de la loge les Commandeur* du Mont Liban. 




HISTOIRE GÉNÉRALE 

DE LA 

FRANC-MACONNERIE. 



INTRODUCTION. 



Lorsque l’homme, placé sur cette terre, se vit entouré 
de tant d’êtres différents dont la cause productrice et 
motrice lui était inconnue, tout dans l’univers dut né- 
cessairement exciter en lui l’admiration. 

Ne pouvant surprendre les causes, il s’attacha du 
moins à en bien saisir les effets. Il étudia la qualité 
physique des corps pour s’approprier ceux qui pou- 
vaient lui être utiles, et éloigner au contraire de lui 
ceux qui ne pourront que lui être préjudiciables. 

Mais ce qui dut le frapper surtout, ce fut le retour 
constant du jour et de la nuit, du froid et du chaud, 
des chaleurs brûlantes de l’été et des rigueurs de l’hi- 
ver ; ce fut la terre ornée pendant six mois de fleurs 
et de fruits , durant six autres mois languissante et 
stérile. Il dut chercher à apprécier les causes des phé- 
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nomènes qui se reproduisaient sans eesse autour de 
lui. Peu à peu il en trouva l’explication dans les lois 
premières de la physique,, de l’astronomie. 

La nature existait, le soleil, la lune et la terre agis- 
saient dans un commun aceord, ils lui paraissaient 
ineréés, immuables : il pensa qu’ils devaient être 
immortels. En effet, pendant que tout mourait autour 
de lui et mourait pour toujours, eux seuls parais- 
saient n’avoir pas eu de commencement et ne jamais 
devoir finir; à ces motifs d’admiration se joignait en- 
core un motif de reconnaissance pour l’astre qui mû- 
rissait ses fruits et le réchauffait, pour celui qui l’éclai- 
rait encore quand le premier disparaissait, pour la 
nourrice toujours attentive qui ehaque année lui offrait 
ses produits. / 

De ces deux sentiments combinés à l’admiration il 
n’y avait qu’un pas. Ce qui n’était d’abord que grati- 
tude ne tarda pas à devenir culte, et, dès lors, l’homme 
révère de bons et de mauvais génies, de bons et de 
mauvais principes, selon l’impression que lui laissaient 
les corps de la nature ; il fit de la lumière et des ténè- 
bres des êtres fictifs qui lui voulurent ou du bien ou 
du mal, C’est ce qu’on appela le culte des astres on le 
sabéisme , que nous voyons répandu chez tous les peu- 
ples primitifs, aussi bien en Europe qu’en Asie, en 
Afrique et chez les Incas de l'Amérique. 

C’est ainsi que les Indiens adoraient dans Brahma, 
le soleil créateur, le génie du bien, et dans Schiva 
le soleil d'hiver, le génie du mal ; que les Perses révè- 
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rent le bon principe dans Oromaze et lê mauvais dans 
Ahrimane; que les Égyptiens adorèrent CeS mêmes 
principes dans Osiris et Typhon, et les Israélites dâns 
Jéhovah et le serpent, sans s’aviser de penser que Cê 
furent d’abord simplement ou des astres ou des épô* 
ques de la nature. Partout, en effet, et chez tôüS les 
peuples, chez les Juifs eux-mêmes, nous trouvons, dès 
le principe, l’homme prosterné devant la nature maté*- 
rielle, confondant sans cesse en un seul et même culte 
et l’être qui subit l’action, et le principe qui agit. Ce 
oulte primitif ne fut pas entièrement aboli et se main- 
tint chez un petit nombre d’élus, et fut, par la suite, 
le dogme fondamental enseigné dans les mystères de 
l’antiquité par les gymnosophistes de l’Inde et les hié- 
rophantes de Memphis. 

Les premières découvertes dans l’histoire des phé- 
nomènes de la nature obligèrent ces sages de chercher 
les moyens d’en fixer le souvenir et d’en perpétuer la 
connaissance ; ils eurent besoin de signes pour rappe- 
ler aux nations le temps de leurs fêtes, l’épôque Où 
l’astre du jour allait ranimer et embellir la nature, 
celle où les premiers rayons de la paisible lune allaient 
guider le voyageur au milieu des ténèbres de la nuit, 
pour conserver enfin le souvenir des événements mé- 
morables et se communiquer entre eux leurs doctrines, 
leurs sciences et leurs découvertes. Telle fut l’origine 
des hiéroglyphes et symboles , en usage chez tons les 
prêtres des anciens peuples. 

Ces prêtres devenus les intercesseurs des peuples 




auprès de la Divinité, devenus aussi leurs conseils et 
leurs guides, associèrent à leurs fonctions et à leurs 
études des hommes capables et dignes de les remplir; 
ils établirent par ces motifs des épreuves et des exa- 
mens : telle fut l’origine des initiations , si célèbres dans 
l’antiquité. 

Ces civilisateurs et premiers précepteurs du genre 
humain pensèrent qu’il était impossible de présenter 
la lumière pure à des hommes grossiers et cachèrent 
la vérité sous des emblèmes que la multitude prit à la 
lettre. De là deux religions, comme chez tous les peu- 
ples éclairés du monde moderne : la religion de la 
multitude, qui ne s’attache guère qu’aux objets exté- 
rieurs, et la religion des lettrés, qui ne regardent ces 
objets que comme des emblèmes allégoriques, sous le 
voile desquels sont cachés des vérités morales ou de 
grands effets de la nature. 

Ces mystères et leurs initiations avaient tous le même 
fond de morale et de doctrine, et se ressemblaient 
dans leurs rites et dans leurs symboles ; ils ne différaient 
que par le génie et les mœurs particulières de chaque 
peuple et d’après les lumières plus ou moins vives de 
leurs instituteurs et de leurs prêtres. Ceux des Chal- 
déens, des Éthiopiens, des Égyptiens, enseignaient se- 
crètement les sciences et les arts, notamment l’archi- 
tecture. Chez les Égyptiens, les prêtres formaient des 
classes séparées, qui toutes se livraient à renseigne- 
ment d’une branche spéciale des connaissances hu- 
maines. Les élèves qui y étaient instruits étaient en 




même temps initiés dans les mystères de la religion et 
formaient, en dehors du sacerdoce, une caste ou cor- 
poration qui, sur les dessins tracés par les prêtres, 
édifiaient les temples et les autres monuments consa- 
crés au culte des dieux. C’est cette caste qui donnait 
aux peuples des rois, des hommes d’État, des guer- 
riers, de grands et d’utiles citoyens. 

La faveur dont les prêtres de l’Égypte jouissaient 
auprès des peuples, ils la devaient bien en partie à leur 
sagesse, aux hautes sciences et à la haute morale qu’ils 
enseignaient, mais ils la devaient particulièrement à 
l’étude et à l’application d’une science occulte, pratiquée 
par les mages de la Perse , et à laquelle on donna le 
nom de magie ; ils se créèrent par elle leurs sibylles et 
leurs oracles; c’est aux sibylles qu’ils devaient la con- 
naissance d’un grand nombre de plantes et leurs pro- 
priétés thérapeutiques dont les prêtres affichaient les 
noms aux portes de leurs temples, les arcanes de la 
chimie, de l’anatomie , et grand nombre de secrets de 
la nature (*). 



p) Cette science occulte qualifiée par les anciens prêtres de feu ré- 
générateur est celle à laquelle on donne de nos jours le nom de ma- 
gnétisme animal ; science qui fut pendant plus de trente siècles l’apa- 
nage des prêtres; à laquelle Moïse fut initié à Héliopolis, et que 
Jésus-Christ apprit plus tard chez les prêtres esséniens; et par la- 
quelle ces deux grands réformateurs, le dernier surtout, ont produit 
une partie des miracles dont nous parle l’Évangile. (Saint Jean, 
chàp. xiv, verset 12.) Nous y trouvons que le Christ a dit : « Celui 
qui croit en moi fera lui-même les œuvres que je fais , et en fera en- 
core de plus grandes. » 




Aussi voyons-nous les hommes les plus illustres de 
la Grèce, Thalès, Solon, Pythagore, Démocrite, Orphée, 



Cette science occulte, qu’un illustre dominicain appela « une par- 
celle brisée d’un grand palais; un rayon de la puissance adamique 
destinée à confondre la raison humaine et l’humilier devant Dieu ; 
un phénomène appartenant à l’ordre prophétique!!..., » est cette 
même science qui a été ressuscitée par le frère Mesmer, traité alors 
de charlatan, dont les disciples sont aujourd’hui répandus partout, et 
dont ils ont partout fait bénir les bienfaits en 1 appliquant , comme 
agent thérapeutique, à la guérison des maladies. 

Le magnétisme (principe de vie de tous les êtres organisés , âme 
de tout ce qui respire) faisait partie, sous divers noms, de l’ensei- 
gnement secret des prêtres. Le véhicule de cette influence occulte, que 
les corps organisés exercent à distance l’un sur l’autre, fut appelé 
par eux : feu régénérateur , feu vivant , magie ; l’initiation à cette 
science divine ne fut le partage que d’un petit nombre d’élus. 

Nous croyons devoir en donner une définition à ceux de nos lec- 
teurs qui n’en auraient qu’une idée imparfaîté ou confusé, ét nous 
choisissons à cet effet celle que nous trouvons dans l’ouvrage de notre 
ami et F.'. Henri Delage, intitulé « Perfectionnement de la race hu- 
mains , » où il s’exprime, à ce sujet, comme suit : « La connaissance 
» de ce fluide magnétique est le plus précieux bienfait de la Provi- 
» dence , elle est la clef mystérieuse qui ouvre à l’intelligence éblouie 
» le monde de la vérité et de la lumière, et joint le fini à l’infim; 

» c’est la chaîne d’or si souvent chantée par les poètes, la base de 
» i a philosophie cachée que Démocrite, Pythagore, Platon et Apoir 
» lonius ont été demander aux hiérophantes de l’Égypte , aux gymno- 
» sophistes de l’Inde. Invisible aux yeux des sens, il faut pour l’étu- 
» dier la vue de l’âme, partage du somnambule ou de l’extatique. 
» Autrefois, on entendait la vérité de la bouche d un prêtre initia— 
» teur; aujourd’hui, on la voit par les yeux d’une somnambule. 11 
» existe un fluide magnétique très-subtil, lien, chez l’homme, entre 
» l’âme et le corps, sans siège particulier; il circule danà tous les 
» nerfe, particulièrement dans le grand sympathique. II est^fSpt# de 
» vîe^ sa eouleur est celle du feu ou de l’étincelle électftqu&*©#*4è lui 
» vient le nôm de feu vivant dans les ouvrages, «topages de la 
» Perse > et d’astre intime dans ceux des alchimistes ef astrologues du 
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Platon, Eudoxe, Épicure, Hérodote, Licùrgue, ces 
grands génies de l’antiquité, se chausser leurs pieds 
de sandales solides, prendre le bâton de pèlerin et 
quitter leur patrie pour visiter les vastes sanctuaires 
de l’Égypte et se faire initier aux mystères d’ïsis et 
d’Osiris. 

Ces mystères furent transportés en Grèce, où Or- 
phée fonda ceux de Samothraoe, et Triptolème, ceux 
d’Éleusis. La riche imagination des Grecs puisa dans 
ces mystères et dans les initiations une partie de la 
mythologie ,* Homère y puisa ses fictions ingénieuses 
et les chanta en les enveloppant de l’allégorie. Le puits 
où descendaient les aspirants leur fit dire que la vérité 
était cachée au fond d’un puits. Les juges des morts 
conduits au delà d’un lac par le nautonier Caron, l’urne 
dont ils se servaient pour le scrutin leur donnèrent 
l’idée de l’Achéron entourant les enfers, de Caron qui 
seul avait le droit de les faire traverser, et des trois 
juges qui jugeaient les morts en examinant ce qui était 
dans l’urne. Les obscurs souterrains que parcouraient 
les initiés, lés aboiements dés chiens, les monstres, les 
spectres les plus hideux, tous ces objets que les Égyp- 
tiens et les Grecs avaient inventés pour les épreuves, 



» moyen âge. Une de ses principales vertus est la puissance généra- 
'» trice; aussi les livres sacrés lui donnent-ils le nom de feu régéné- 
» rateur. Ame du monde , esprit universel répandu dans toute la na- 
» ture , il est l’essence et l’esprit vital de tous les corps qu’il anime, 
» de tous les genres dans lesquels il s’incarne, et est profondément 
» modifié par tous les milieux qu’il traverse. » 
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leur firent imaginer les enfers, le cerbère, les furies, 
les ombres errantes. Les Champs-Elysées, éclairés 
par un autre soleil, sont évidemment le lieu où l’on 
conduisait l’initié au sortir des épreuves; le Tartare, 
où des ombres plaintives gémissaient de leurs fai- 
blesses, est l’image du lieu où étaient enfermés ceux 
qui avaient succombé aux épreuves. Ces brasiers et 
ces flammes où l’on faisait passer les initiés pour les 
purifier firent dire que les hommes qui avaient été 
élevés au rang des dieux avaient auparavant passé 
par le feu, pour y être purifiés de tout ce qu’ils avaient 
d’impur et de terrestre. Descendre aux enfers ou se 
faire initier était chez les anciens la même chose. 

Fondation des Collèges de constructeurs , berceau de U franc- 
maçonnerie. 

Les mystères des Égyptiens passèrent d’abord par 
Moïse chez les Juifs, puis chez les Grecs et les Romains ; 
chez ces derniers, ils s’introduisirent en partie dans les 
collèges de constructeurs , institués par Numa Pompilius 
l’an 74 5 avant notre ère (*). Ces collèges étaient à la fois 
confraternité d’arts et société religieuse, et leurs rap- 
ports avec l’État et le sacerdoce étaient déterminés avec 
précision parles lois. Ils avaient leur propre culte, leur 



(i) Numa Pompilius institua, en outre, des collèges d’artisans (col- 
legia artifice*») au nombre de 1 31 , en tête desquels étaient les col- 
lèges d’arcbltéctes ou de constructeurs. On les désignait sous le nom 
de confraternités ( fratemitates ). 




- 27 — 



propre organisation basée sur celle des architectes et 
prêtres dionysiens, que nous trouvons bien des siècles 
avant cette époque en Syrie , en Égypte, en Perse et 
dans l’ïnde, et dont le degré de sublimité à laquelle 
ils avaient porté leur art nous est révélé par les ruines 
encore existantes des monuments qu’ils y élevèrent. 
Outre le privilège exclusif de construire les temples et 
les monuments publics, ils avaient une juridiction par- 
ticulière et étaient affranchis de toutes contributions. 
Ces collèges se réunissaient ordinairement après les tra- 
vaux du jour dans leurs loges respectives (maison de 
bois près l’édifice en construction), où ils se concer- 
taient pour la distribution et pour l’exécution du tra- 
vail ; les décisions y étaient prises à la majorité des 
voix ; les frères initiaient les nouveaux membres dans 
les secrets de leur art et dans leurs mystères particu- 
liers. Ils étaient divisés en trois classes : apprentis, 
compagnons et maîtres, et ils s’engageaient par ser- 
ment de se prêter réciproquement secours et assis- 
tance. Les présidents, élus pour cinq ans, se nom- 
maient magistri, maîtres ; leurs travaux en loge étaient 
toujours précédés de cérémomies religieuses, et comme 
ils étaient composés d’hommes de tous les pays, et 
par conséquent de croyances différentes, l’Être suprême 
devait nécessairement y être représenté sous une for- 
mule générale; ils le nommèrent grand architecte de 
V univers , considérant l’univers comme le plus beau 
temple, comme la plus belle architecture. 

Dans le principe, l’initiation à cette corporation privi- 
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tégiée parait s’être bornée, pour Je premier et le second 
degré, à quelques cérémonies religieuses, à la commu- 
nication des devoirs et obligations imposés à l’ap- 
prenti et à l’ouvrier, à l’explication do certains sym- 
boles, au signe de reconnaissance et à la prestation du 
serment; l’ouvrier apprit en outre à se servir de l’é- 
querre et du niveau. Ce n’est que pour passer maître, 
en quelque art que ce fût, qu’une initiation solennelle 
paraît avoir eu lieu ; l’aspirant y était soumis à des 
épreuves empruntées à l’initiation des Égyptiens, et 
dans laquelle il subissait un examen sérieux sur ses 
connaissances et ses principes. 

Par la protection que les collèges des constructeurs 
accordaient aux cultes et aux institutions étrangères, 
il s’était développé chez eux des doctrines et maximes 
bien au-dessus des idées de leur époque, ét qu’ils 
enveloppaient de symboles et d’emblèmes qui voi- 
laient leurs secrets intérieurs ; ils avaient, comme les 
Dionysiens, des mots et des signes de reconnaissance. 

Ces collèges d’artisans, et principalement ceux qui 
professaient les métiers nécessaires à l’architecture 
religieuse et civile, navale et hydraulique, se répan- 
dirent d’abord de Rome dans la Gaule cisalpine (Ve- 
nise et Lombardie), puis dans la Gaule transalpine 
(France, Belgique, Suisse et Bretagne); plus tard, 
dans l’Orient, en Arabie, d’où ils se répandirent en 
Espagne. Un grand nombre de ces collèges ou corpo- 
rations, qu’on appelait déjà, à cette époque, des con- 
fraternité!, suivaient les légia^ tomai nee . Celles-ci 
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avaient la mission de tracer les plans de tontes les 
constructions militaires, telles que eamps retranchés, 
routes stratégiques, ponts, aqueducs, arcs de triom- 
phe, etc. Ils dirigeaient aussi les soldats et les simples 
ouvriers dans l’exécution matérielle de ces ouvrageSi 
Composées d’artistes et de savants, ces corporations 
répandirent le goût et la connaissance des mœurs, de 
la littérature et des arts des Romains partout où cette 
nation porta sea arnaee victorieuses. Comme elles se 
devaient, par leurs travaux mûmes, plutôt à la paix 
qu’à ta guerr% «^portèrent aux vaincus et aux 
opprimés l’élément pacifique de la puissance romaine : 
l’art et la loi civile. 

Ces collèges subsistèrent jusqu’à la chute de l’Em- 
pire dans toute leur vigueur. L’irruption des peuples 
appelés barbares les dispersa et les réduisit à un petit 
nombre ; ils continuèrent à décliner tant que ces hom- 
mes ignorants et féroces conservèrent le culte de leurs 
dieux * mais, lorsqu’ils se convertirent au christia- 
nisme* les corporations fleuriront de nouveau. 

lie* corporation» maçonniques en Bretagne. 



Plusieurs des brigades d’ouvriers constructeurs qui 
se trouvèrent avec les légions romaines dans les pays 
bordant le Rhin furent envoyées, Pan 4S, par l’empe- 
reur Claude, dans les îles britanniques pour garantir 
les Romains contre tes incursions des Écossais. Avant 
leur arrivée dans le pays, on n’y trouvait ni villes, ni 




bourgs. Les corporations maçonniques avaient mis- 
sion de construire pour les légions des camps, qu’ils 
entourèrent de murs et de tours fortifiées. Peu à peu 
l’intérieur de ces colonies militaires se garnit de vastes 
monuments, de bains, de ponts, de temples et de 
palais, qui pouvaient, en quelque sorte, rivaliser avec 
ceux de Rome, leur capitale. 

Partout ou les légions établirent des camps retran- 
chés, ils donnèrent naissance à des cités plus ou moins 
importantes. C’est ainsi que York (alors Eboracum ), 
célébré dans l’histoire de la franc-maçonnerie, fut une 
des premières qui acquit de l’importance et fut élevée 
au rang de cité romaine. 

Les indigènes aidèrent les Romains dans ces diffé- 
rentes constructions et se firent incorporer dé&s les 
brigades d’ouvriers pour apprendre leur art. En peu 
de temps on vit s’établir dans toutes ces contrées 
des villes et des bourgades. Les riches habitants du 
pays imitèrent les Romains et firent également con- 
struire de somptueuses habitations. Les architectes ro- 
mains ornaient leurs temples, leurs palais et leurs 
habitations avec les mêmes sentiments de l’art qu’ils 
avaient élevé les palais et les temples des puissants 
de Rome. Journellement en contact avec les be- 
soins les plus élevés de tant de peuplades diffé- 
rentes, ils acquéraient une tolérance humanitaire pour 
les mœurs étrangères et pour les idées religieuses 
toutes différentes des leurs. Ils apprenaient à décou- 
vrir ce qu’il y a de vraiment humain dans chaque 




peuple, et ils le trouvaient même à travers le voile 
sous lequel un sort heureux ou malheureux semblait 
le cacher et à travers l’enveloppe dont le couvraient 
les mœurs et les opinions locales et nationales. 

Les irruptions et invasions continuelles des monta- 
gnards de l’Écosse obligèrent les Romains à élever au 
nord du pays, en trois reprises différentes, des mu- 
railles immenses (*), dont l’une à travers le pays, de 
la côte orientale à l’occidentale. Les corporations ro- 
maines ne pouvant suffire à une œuvre aussi gigan- 
tesque, les Bretons, qui s’étaient formés à leurs servi- 
ces, les aidèrent dans ces travaux, et obtinrent par là 
de partager avec eux tous les avantages et privilèges 
dont jouissaient les sociétés de constructeurs. Leur 
contact réciproque et constant durant l’exécution de 
la même entreprise, et notamment en pays étranger, 
rapprochait les individus toujours davantage, et la 
jouissance commune des mêmes privilèges achevait ce 
rapprochement. Le même art, l’unité de plan, l’action 
combinée des forces employées, tout cela les enga- 
geait encore davantage à exercer dans leur intimité 
la plus grande tolérance pour les sentiments religieux 
et nationaux. Une fraternité universelle naquit et se 
développa parmi eux. L'ensemble de tous les ouvriers 



(*) Le premier grand mur fut construit par les corporations maçon- 
niques, sous les ordres du générai Agrippa (90 apr. J .-C.) ; le second 
sous l’empereur Adrien (1 20 apr. J.*C.), qui allait de la Tyne au golfe 
de Solway, et traversa le pays de la côte orientale à l’occidentale ; et 
le troisième, plus au nord, par Septime Sévère (207 apr. J.-C.). 
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employés dans une entreprise, puis dans une seconde 
et même dans une troisième, depuis le premier maitre 
jusqu'au dernier apprenti > s’appela une loge. On était 
logé et qû prenait ses repas dans des batiments res- 
semblant à des tentes, qui étaient élevés, pour la durée 
de la construction, dans le voisinage du local où l’édi- 
fice devait s’élever. 

Toutes ces circonstances avaient contribué à élever 
T architecture à un degré de perfection qu’elle n’a- 
vait atteint dans aucune des autres provinces romai- 
nes, de manière que déjà, dans le troisième siècle, la 
Bretagne était célèbre par le grand nombre et le savoir 
de ses architectes et de ses ouvriers , ce qui les fît ap- 
peler pour toutes tes grandes constructions qu’entrepri- 
rent le» txmtimtmU. 

Le christianisme se répandit de îjomiè beôTO dans 
la Bretagne, et donna aux loges maçonniques ce ca- 
ractère particulier qui les distingua à travers toutes les 
époques. Ces mêmes routes militaires bâties par les 
corporations, d’une étendue si immense, sur les- 
quelles Rom©, la capitale conquérante du monde, 
envoyait des chaînes aux peuplades les plus éloignées, 
servirent maintenant à porter à l’humanité fatiguée de 
son existence la nouvelle liberté prêchée par le Christ. 
Les hommes qui, remplis de la nouvelle foi, se sen- 
taient la vocation de l’annoncer à tous les peuples, 
parcouraient ces routes, de l’orient à Toccident. Bien 
que les nouveaux convertis fussent exposés $rux per- 
sécutions les pAus sanglantes dans les vite et dans les 
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bourgades, il était cependant permis aux messagers 
de la vérité de suivre en confiance les corporations 
maçonniques qui, tantôt seules, tantôt suivant les lé- 
gions, parcouraient sans cesse et dans toutes les direc- 
tions l’immense empire. 

La Grande-Bretagne, par un sort favorable, avait 
eu plus de gouverneurs doux et humains qu’aucune 
autre province romaine. L’exemple partant d’en haut 
fut facilement suivi par le peuple. Si, par conséquent, 
dans les autres provinces les persécutions contre les 
chrétiens, d’après l’ordre des empereurs, s’exécutaient 
avec urie rigueur qui fait frissonner, un &sile sûr fut 
offert aux persécutés en Angleterre, et notamment 
au milieu des loges. 

Outre cela, il arriva que beaucoup d’entre ceux qui 
annonçaient l’Évangile étaient devenus compagnons 
pour être sûrs de l’entretien de leur vie dans tout 
pays. C’est donc parmi leurs associés qu’ils rencon- 
trèrent les auditeurs les mieux disposés pour leur doc- 
trine si humaine et si pure. 

L’égalité de tous et l’amour de 4’humanité dans le 
vrai christianisme répondirent entièrement au génie 
qui s’était déjà répandu parmi les ouvriers cultivés. 

Lorsque, pourtant, quelque gouverneur humain 
croyait ne pas pouvoir se dispenser d’exécuter les or- 
dres impériaux, ceux qui en étaient menacés se réfu- 
giaient en Écosse, aux Orcades ou en Irlande, d’où 
ils revenaient lorsque la tempête était apaisée. C’est 
en Écosse où l’on fit le meilleur accueil à ces réfugiés, 
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qui y apportèrent , comme témoignage de reconnais- 
sance, F architecture et le christianisme; c’est de cette 
époque que date la construction de ces magnifiques châ- 
teaux forts, d’un style particulier, que ces maçons 
chrétiens bâtirent pour les chefs de la nation et dont 
les restes grandioses bravent encore aujourd’hui la 
main destructive du temps, et attestent la hardiesse et 
le génie artistique de leurs fondateurs. 

Lorsque Carausius, commandant de la flotte romaine 
qui se trouvait sur la côte de la Belgique, se révoltant 
et faisant voile pour la Bretagne, s’en empara en 287, 
il se déclara indépendant de Rome et prit le titre 
d’empereur. Mais Carausius, craignant toujours une 
attaque de l’empereur Maximien (que Dioclétien avait 

eidental), chercha surtout à se conciliée frfeveur 
de la société la plus importante et la plus influente do 
pays, celle des corporations maçonniques. Elles étaient 
alors composées non-seulement de Romains et de Grecs, 
mais particulièrement d’indigènes. Dans ce but, Ca- 
rausius confirma aux corporations, à Yérulam (aujour- 
d’hui Saint-Alban), lieu de sa résidence, par l’intermé- 
diaire d’Albanus, chevalier romain, et de l’architecte 
grec Àmfiabulus , qui représentaient ces confréries , 
leurs anciens privilèges, tels qu’ils furent établis par 
Numa Pompilius, et qui, depuis lors, leur avaient en 
partie été restreints par les derniers empereurs; ïl y 
ajouta le droit de juridiction. C’est cette indépendance 
de tout autre tribunal qui est principalement exprimée 




dans le nom de free-masom (francs-maçons), qui leur 
fut donné depuis cette époque pour les distinguer des 
maçons non privilégiés, qui ne faisaient pas partie 
des corporations. 

Affranchi de la puissance des empereurs, Carausius 
employa tous ses trésors pour augmenter le bien-être 
du pays; il occupa principalement les corporations 
maçonniques à la construction de magnifiques édifices 
publics, qui pouvaient rivaliser avec ceux des autres 
résidences impériales. 

Après la mort de Carausius, qui fut assassiné par 
ses propres partisans (295), à l’approche de la flotte 
qui portait Constance Chlore (sous- empereur choisi 
par Maximien et investi du gouvernement de la Gaule 
et de la Bretagne), celui-ci prit possession de la Bre- 
tagne et choisit Eboracum (aujourd’hui York) pour 
résidence, où se trouvait alors les plus anciennes et les 
plus importantes loges du pays. Cette ville resta dès 
lors le centre de toutes les loges britanniques. 

Après la mort de Constance, appelé le Grand (mort 
à York, 30fl),son fils Constantin lui succéda dans la di- 
gnité de césar. Il fit cesser les persécutions contre les 
chrétiens et se déclara leur protecteur. Après sa vic- 
toire sur son rival Licinius, il adopta le christia- 
nisme bien plus par politique que par conviction, et 
le déclara religion de l’État. 

Du sein dès premières communes chrétiennes, où 
les doctrines charitables du Christ se répandaient im- 
médiatement dans la vie de leurs membres, les pre- 
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miers apôtres de l’Évangile vinrent en Bretagne au 
milieu des corporations maçonniques. Ces prêtres de 
la religion du Christ étaient restés étrangers à toute 
pensée de domination, et les disputes funestes des 
quatre principaux archevêques de la chrétienté na- 
y aient pas encore altéré la doctrine primitive et la 
parole du Christ, qui disait : que celui-ci parmi eux 
serait le premier qui servirait avec le plus de dévoue- 
ment. De même que le corps de l’homme et son âme 
sont faits l’un pour appartenir à l’autre, et pour se pé- 
nétrer l’un l’autre ; de même s’unirent et se pénétrèrent 
mutuellement les loges et ceux de leurs membres qui 
prêchaient le Christ. L’esprit confiant et adouci de 
l’artiste se montrait impressionnable à cette morale 
qui embrassait l’humanité tout entière. Le sentiment 
de l’art repoussait loin de lui tout sophisme. La vie 
sociale des loges ressemblait déjà depuis longtemps 
aux premières associations chrétiennes. Ainsi, ces 
premiers apôtres de l’Évangile ne faisaient qu’ajouter 
plus d’intimité à la vie des loges. Mais, de son côté, 
la vie contemplative et patiente des premiers chrétiens 
prit dans celles-ci l’accroissement d’une force robuste 
et virile. L’architecture indispensablement nécessaire 
dans ces temps leur assurait des libertés partout où 
. les menaient leurs pèlerinages créateurs. 

Les compagnons qui vinrent annoncer le christia- 
nisme restèrent affranchis des tentatives d’une ambi- 
tion ridicule. Leur doctrine, par conséquent, reçut 
une simplicité particulière et resta compréhensible à 




tout cœur humain. S’ils voulaient rester intelligibles 
et chers à leurs compagnons de loge, ils n’avaient qu’à 
développer devant eux les premières ordonnances du 
christianisme primitif. Aussi souvent encore qu’ils fu- 
rent obligés de se réfugier en Écosse, en Irlande ou 
sur les Orcades et de vivre en Couldéens (*), il leur 
fallait encore retrouver l’interprétation la plus simple 
de leurs doctrines pour les mettre à la portée de cette 
race magnanime des héros du Nord, si près encore de 
la vie de nature. C’est donc ainsi que le christianisme 
se conisérva avec plus de pureté dans la Grande-Bre- 
tagné que partout ailleurs. 

L’influence des corporations augmenta en même 
temps que celle du christianisme fut augmentée par 
Constantin. Partout s’élevèrent alors des églises chré- 
tiennes pour la construction desquelles on les appelait. 
Constantin lui-même, qui, à l’exemple de son père, ha- 
bitait York dans les premiers temps de son règne, con- 
nut personnellement les principaux membres des 
corporations. Beaucoup, parmi eux, l’accompagnè- 
rent en Orient. Les tendances envahissantes des peu^- 



(i) Un grand nombre de chrétiens qui s’étaient réfugiés en Irlande, 
dans le pays de Galle et aux Orcades, habitués à toutes les privations 
durant les voyages et leurs excursions apostoliques, vivaient en soli- 
taires dans ces mêmes grottes des côtes rocailleuses, dans lesquelles 
les druides avaient tenu , avant eux , leurs assemblées religieuses et 
secrètes, et ils ne les quittaient que pour prêcher le christianisme. C’est 
de ces habitations solitaires que les chrétiens reçurent le nom de Coul- 
déens, ce qui signifie, en langue calédonienne, des hommes vivant 
solitairement. 
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pies germaniques contre l’empire romain furent de 
jour en jour plus menaçantes. Ils ne se contentaient 
plus du pillage des provinces conquises, qu’autrefbis 
ils abandonnaient après les avoir envahies, mais ils 
commencèrent à s’y établir définitivement. Des peuples 
venus de plus loin poussaient toujours de nouveau 
les premiers, qui pénétraient plus en avant dans les 
possessions romaines, et c’est ainsi que la Grande- 
Bretagne se trouva de plus en plus isolée du continent 
romain- 

Depuis le commencement du troisième siècle, les 
Romains avaient eu à combattre presque sans relâche 
les montagnards de l’Ecosse. Se trouvant embarras- 
sé» da toi» eôtés^ ils. ne jugèrent plus prudent d’em- 
ployer à la déferar^oi* Br$tagne ia. 
avaient besoin ailleurs. Attaqués par les Gotha au cœur 
même de leur empire, ils retirèrent peu à peu leurs lé- 
gions de la Bretagne et la quittèrent enfin entièrement 
(l’an 436). 

Les Bretons appelèrent à leur secours, contre les 
Écossais et les pirates qui infestaient les côtes, les 
Saxons et les Angles païens. Ces auxiliaires cependant 
leur devinrent funestes. Ils repoussèrent les Écossais, 
mais ils s’emparèrent aussi eux-mêmes du pays d’An- 
gleterre et fondèrent les sept royaumes Anglo-Saxons . 
La grossière barbarie de ces conquérants en fit les en- 
nemis de toute civilisation : villes et villages furent 
détruits, et le bien-être florissant de l’Angleterre dispa- 
rut. Ce qu’il y avait d’habitants chrétiens ou civilisés 




s’enfuit dans les montagnes du pays de Salles, qui 
ne fut jamais conquis par les Anglo-Saxona, pu en 
Écosse, ou dans les îles. Ce fut là que se conservèrent 
l’ancienne langue britannique, le christianisme des. 
Couldéens et l’architecture des loges, avec leurs an- 
tiques institutions. 

Après que la première impétuosité des Angles et des 
Saxons fut calmée, et que l’agriculture plus paisible 
remplaça les guerres de brigandages, quelques Coul- 
déeq§ isolés sortirent de leurs lieux de refuge, et en 
conversât plusieurs parmi le peuple ou les nobles* 
mais ne réussirent pas près de leurs rois. Cependant* 
vers la fin du sixième siècle, la douce lumière de la 
doctrine primitive du Christ commença à se répandre 
peu à peu jusqu’au centre des sept royaumes. 

Les moines de l’ordre des Bénédictins , que le pape 
Grégoire I er envoya en Angleterre pour convertir les 
Anglo-Saxons et qui avaient à leur tête Austin, célèbre 
architecte, avaient réussi peu à peu à convertir et bap- 
tiser tous les rois des sept pays. Bien que ces moines 
s’efforçassent de tonte manière de fortifier le pouvoir 
du pape* en faisant valoir autant que possible les dog- 
mes du catholicisme, ils trouvèrent cependant l’in- 
fluence des Couldéens trop grande pour pouvoir la 
supprimer immédiatement. C’est à cette circonstance 
qu’il faut attribuer cet esprit mieux caractéristique et 
plus libre qui fut dans les couvents de l’Angleterre et 
de l’Irlande infiniment plus favorable à la prospé- 
rité des sciences que dans ceux du continent. 
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Pour s’assurer une influence durable, beaucoup de 
moines bénédictins. étudièrent et exercèrent à cette 
époque l’architecture. Ce sont eux, et principale- 
ment Austin, prêtre architecte, l’apôtre de l’Angle- 
terre et son premier archevêque de Cantorbéry, qui 
firent renaître les anciennes corporations maçonniques, 
réduites alors à un bien petit nombre, insuffisant pour 
les immenses constructions que ces nouveaux apôtres 
du christianisme projetaient. En Angleterre, comme 
sur le continent, les loges se lièrent aux couvents, et les 
institutions monacales y dominèrent plus ou moins , 
selon que les maîtres étaient des abbés et des moines, 
et les architectes des frères laïques. Aussi les loges te- 
naient-elles alors leurs réunions presque exclusive- 
ment dans les couvents , et si un abbé éi^tfréposé 
ou surveillant de la loge, on l’appelait communément 
vénérable maître ou vénérable frère; c’est de là que dé- 
rive ce titre resté en usage dans les loges. 

Depuis la fin du septième siècle, les évêques et les 
abbés firent de fréquents voyages à Rome , en partie 
pour en rapporter des statues ou des tableaux, mais 
surtout pour y engager des architectes et artistes a 
venir se fixer en Angleterre. Ces architectes,' qui éle- 
vèrent aux nobles leurs châteaux, au clergé ses 
couvents et ses églises, furent traités avec les plus 
grandes attentions, et les grands du pays se réunirent 
à eux pour concerter d’un commun accord les moyens 
d’opérer le rétablissement des arts et du bon goût. 
Mais ici l’ontcouve que la sentiment profond de l’art 
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ancien du siècle d’Auguste, comme Vitruve l’avait 
enseigné , s’était mieux conservé chez les maîtres de 
l’Écosse et du pays de Galles que dans ceux du con- 
tinent. 

Par suite de ces circonstances, il se fit un nouveau 
pas dans le développement des loges britanniques. 
Elles ne se composaient plus exclusivement des com- 
pagnons architectes et maçons, mais les hommes puis- 
sants et les hommes civilisés qui protégeaient et qui 
aimaient les arts commencèrent à en faire partie 
comme maçons libres ei acceptés . La loge d’York re- 
devint et demeura la loge la plus importante. Depuis 
le septième siècle les hommes libres seulement pou- 
vaient être reçus dans la société des françs-maçons 
( free-masons ), de sorte que personne ne pouvait d’au- 
cune manière les empêcher de jouir des privilèges 
maçonniques. Ensuite, celui qui voulait passer comme 
maître devait faire trois voyages en pays étranger , 
et avoir prouvé aux chefs, après chaque voyage, 
qu’il s’était perfectionné dans l’architecture. Le style 
eH’ëxpressfcm daiïsdés édifices britanniques devaient 
serapporterà Y architecture écossaise , qui, au commen- 
cement du huitième siècle , s’était élevée à un haut 
degré de perfection. 

Cette obligation produisit une modification parti- 
culière dans la constitution des loges. Pendant que les 
assemblées générales s’occupaient de l’architecture sous 
les rapports généraux , il se formait des sections par- 
ticulières qui prirent surtout à cœur de s’occuper des 
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modèles écossais. Mais, pour chaque décision impor- 
tante, il fallait presque rigoureusement contempler ces 
modèles admirables. Depuis York on fit donc de fré- 
quents voyages en Écosse. 

de plug ün rendez-vous fixe pour délibérer 
sur les observations qu’on faisait, e|i}’ou choisit pour 
cela la vallée de Glenbeg , à la côte-toord-est de ] foosfe,, 
vis-à-vis de l’ile de Sky. Là il y avait deux vieux 
châteaux bâtis d’une manière remarquable en pierre, 
sans chaux ni mortier. Ils paraissaient avoir servi de 
lieu de refuge dans les guerres des temps les plus an- 
ciens. C’était dans ces châteaux où le conseil des maîtres 
s’assemblait; on leur donna le nom de maîtres de la 

wttée. 

d’élite 

C’était _ 

tecture, c’est-à-dire la culture consciencieux de l’étude 
des modèles écossais- * •' ~ ^ ' 

Cette institution des corporations maçonniques, e^ 
relation avec les couvents, sut conserver le trésor de, 
la science et des arts, après la chute de Rome , dans 
une si grande estime, que les membres de ces associa- 
tions , malgré l’infériorité politique de la Grande-Bre-, 
tagne d’alors, parvinrent à se créer, par cette force 
irrésistible et par leur hardiesse , un cercle d activité 
et d’influence qui embrassait la presque totalité de, 
l’Occident. Quel nombre d’apôtres du ch^SRjpt* 
n’est-il pas sorti seulement des couvx^îgwdais de 
Sky et de Bangor ? Et tous étaient, ou eww%«u aocom- 



oq. maîtres écossais , lis filmèrent une espece 
à eux qu’on confiait lê génie intin^^^r^t^ 
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pagnés de compagnons maçons pour ^stn*êf sur-le- 
champ la prospérité de la nouvelle semence par la 
construction d’églises et de couvents. 

Pendant l’invasion et la guerre avec les Danois ( 830 * 
8*70), presque toutes les églises et tous les couvêftH 
furent dévastés ou incendiés, et avec euxlousles an- 
ciens documents des loges, conservés dans les ar- 
chives des couvents. Le roi Adelstan, pour réédifier 
ces monuments religieux^ fit réunir York, Pan 925, 
par son fils cadet Edwin , qui apprit rarchitecture , 
tbutéâ Tes' loges disséminées dans le pays pour les re- 
constituer d’aprës feurs anciennes tois.-ÏL letft* confir- 
ma tous les privilèges dont avaient joui les plus libres 
collèges romains au temps de la République. La con- 
stitution que le roi Adelstan fit présenter à l’assemblée 
des maçons, qu’on appelle la charte d’York, est pé- 
nétrée de l’esprit des premières communautés chré- 
tiennes, et elle prouve par son introduction l’indépen- 
dance des corporations maçonniques et le peu d’in- 
le clergé catholique romain exerçait sur 

• •• - * "/"• 

: -.j * \ • 

monuments destinés au cuite de Dieu 
étaient alors voués èt consacrés à un saint , et toutes 
les corporations de cette époque en choisirent un pour 
patron. Les francs-maçons prirent saint Jean-Baptiste 
pour le leur, parce que sa fête tombait au 24 juin, jour 
du solstice d’été ; Cette époque était toujours célébrée , 



fluence que. 

.gifât')- 

Tous les 



(*) Voir le texte de la const. d’York. 





— 44 — 

par les peuples de l’antiquité et par les maçons depuis 
la fondation delà confrérie, comme époque solsticiale 
où le soleil est au plus haut degré de sa splendeur et 
où la nature est parée de toutes ses richesses. Comme 
successeurs des anciens collèges des Romains , les ma- 
çons d’Angleterre conservèrent ces fêtes chéries ; mais, 
pour ne pas armer contre eux le clergé, ils furent obli- 
gés de leur donner une forme analogue à des mœurs 
nouvelles et à la religion dominante. Depuis lors ils se 
nommèrent, non exclusivement, francs-maçons , mais 
le plus souvent, confraternité ou loges de Saint-Jean , et 
plus tard frères de Saint- Jean. C’est sous cette der- 
nière dénomination qu’ils furent le plus répandus sur 
le continent. 

lies Corporations maçonniques dans les Ûaules. 

Pendant que les corporations maçonniques prirent un 
développement extraordinaire dans la Bretagne , [elles 
s’établissaient et augmentaient avec 'non moins| dé 
succès dans toutes les provinces de la Gaule transal- 
pine, et ensuite, après l’abandon de ces provinces par 
les Romains (486), dans tous les pays qui s’étaient sous- 
traits à leur domination , dans toute la France notam- 
ment; ces confréries y étaient appelées corporations 
franches, leurs membres frères maçons (*). Des débris 



C 1 ) Voir, pour tout ce qui est relatif à l’histoire de la société en 
France, d’abord la table chronologique, et puis le précis dç l’histoire 
de la franc-maçonnerie dans les Gaules. 
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des anciens collèges de constructeurs romains s’étaient 
maintenus avec leur antique organisation ëïi Lom- 
bardie, où Côme était une école célèbre d’architecture ; 
elles s’y multiplièrent tellement (de 4000 à 4 4 00) 
qu’elles n’y trouvèrent plus d’occupation. Ces corpora- 
tions, après avoir obtenu des papes le renouvellement 
des anciens privilèges, en un mot le monopole exclusif 
pour toute la chrétienté d’élever les monuments reli- 
gieux, se répandirent dans tous les pays chrétiens. 
Bien qu’une partie des membres de ces corporations 
fût de comcÉÉiion opposée aux papes, ces monopoles 
leur furent néanmoins feonfirmés et r^ouv^és dopnis 
Nicolas III (4277) jusqu’à Benoît XIÎ (4 334), qui leur 
accordèrent en plus des diplômes spéciaux. Ces di- 
plômes les affranchissaient de tous les statuts locaux , 
édits royaux, règlements municipaux, concernant soit 
les corvées, soit toute autre imposition obligatoire 
pour les habitants du pays. 

Les diplômes leur concédaient en outre le droit de 
relever directement et uniquement des papes , de 
fixer eux-mêmes le taux de leurs salaires et de régler 
exclusivement dans leurs assemblées générales tout 
ce qui appartenait à leur gouvernement intérieur. Dé- 
fense fut faite à tout artiste qui n’était pas admis dans 
la société d’établir aucune concurrence à son préju- 
dice, et à tout souverain de soutenir ses sujets dans 
une telle rébellion contre l’Église. 

Nous retrouvons ces corporations ou confréries à 
toutes les époques, mais surtout au moyen âge, dans 
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toutes les contrées de l’Europe, en Angleterre, en 
Allemagne , dans les Gaules , en Italie , en Espagne et 
en Portugal, où, sous la dénomination de frères de 
Saint-Jean, de fraternité maçonnique ou corporations 
d’ouvriers constructeurs, ils élevèrent tous ces sublimes 
monuments et toutes ces basiliques gigantesques qui 
feront à tout jamais l’admiration de la postérité. 

Dans tous les lieux où ots corporations se fixèrent, 
elles j créèrent des foyers de propagande en prég- 
nant pour patrons des hommes éminents et en conti- 
nuant d’en recevoir d'autres qu’elles initièrent à leurs 
secrets intérieurs. Ceux-ci * laissant de côté l’objet 
matériel , ne s’attachaient qu’à son sens mystique et 



fondaient en dehors des corporations maçonniques des 




gers des 

forcèrent à s’entourer du d 
doctrines ayant plus ou 




anoelès 
secret. Leurs 
dans le corps 



social, ils furent accusés par les prêtres de chercher 
à introduire des schismes dans l’Église , des troubles 
et des séditions dans les dominations temporelles, des 
haines contre le pontife suprême et tous les souverains, 
enfin de vouloir rétablir l’ordre des Templiers et venger 
la mort du dernier grand-maître sur les descendants 
des princes et des rois qui furent coupables de ce fait. 
Il résulterait d’un document dont l’authenticité n’est 
pas encore complètement prouvée, que les représentants 
de dix-neuf loges de tous les pays auraient eu une 
assemblée à Cologne, en 1 535 , sous la présidence de 




